AU  MOMENT  DE  MONTER  À  JÉRUSALEM

Matthieu 20,17-34

        1 – Troisième annonce de la Passion. (Mt 20,17-19)
 Jésus monte en pèlerinage vers la cité sainte et le Temple avec ses douze disciples. Il les associe à sont propre mystère vers la mort et la résurrection. Les disciples qui le suivent attendent de cette montée à Jérusalem la manifestation par Jésus de sa royauté et de sa messianité. Jésus prend les douze (représentant la totalité du Peuple) à part pour leur annoncer les réels évènements le concernant, et les prépare à ses souffrances. 
 Cette troisième annonce de la passion reprend les données des deux précédentes (16,21 et 17,22-23) en apportant quelques précisions : rôles des païens, moqueries, flagellation et crucifixion. Elle établit la double responsabilité des autorités juives du Temple (v. 18) et païennes (v. 19). Ainsi, c’est bien l’ensemble de l’humanité qui rejette le Fils de l’homme. Le rôle de Judas n’est pas évoqué dans ce passage.
 Il y a bien un procès avec des responsabilités bien établies.

 C’est jusque dans la souffrance et la mort que le Fils de l’homme se fait petit. Tel est le sens de cette annonce de la passion. La mention de la résurrection indique bien ou se trouve, en définitive, le Royaume.

 L’attitude demandée par Jésus exige un véritable retournement : «  devenir petit » à l’opposé de celle des hommes épris de puissance et de grandeur. (v. 26 et v. 27).

 La réaction des disciples sera révélée dans le passage suivant avec les fils de Zébédée.

         2 -  La grandeur du service. (Mt 20,20-28)
  La requête de la mère de Jacques et Jean qui demande une faveur et un privilège pour ses deux fils, après une entrée royale à Jérusalem, reflète une vision bien éloignée de l’annonce par Jésus de sa passion et de l’appel aux disciples de le suivre  sur ce chemin de désolation. Ils ne savent pas ce qu’ils demandent.
 Jésus veut faire découvrir aux disciples le lien entre son destin et leur vocation.  Il s’adresse directement aux deux disciples pour corriger et orienter leur désir. Il commence par une question (v. 21) qui met la mère et ses fils en liberté face au Père comme lui-même (19,21). Il est soumis à son Père, et ne dispose pas seul du Royaume définitif (v. 23). Il ne peut qu’affirmer à nouveau les conditions d’entrée au Royaume, celles-là même par lesquelles il va passer en montant à Jérusalem : «  boire la coupe qu’il va boire » (v. 22) pour être en communion avec lui. Dans la Bible, la coupe symbolise souvent la souffrance, le châtiment fatal.
 Ce langage s’inspire de la célébration eucharistique (26,27), en lien étroite avec la prière de l’agonie (26,39.42), qui unit le destin des disciples à celui de leur Maître.

 La réponse des disciples : « Nous le pouvons » (v. 22) est réelle, car il s’agit de boire avec Jésus : «  la souffrance pour son Nom » (10,22).
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 Réagissant vivement, les dix autres manifestent, par leur indignation jalouse (v. 24) au sujet de l’exigence des deux frères à occuper les premières places, une semblable incompréhension des conditions du Royaume. Pour siéger avec le Fils de l’Homme (19,28), il faut consentir à servir ses frères (v. 27) : telle est la vraie grandeur du Royaume. Ainsi, Jésus appelle ses disciples au cœur de leur liberté à la conversion, dans l’humilité du service  (v. 26-27) : « Celui qui voudra… ». Ainsi trouveront-ils leur réelle grandeur aux yeux de Dieu dans l’exercice pratique de l’amour de Dieu et du prochain.
 Souvent, les gouvernants se signalent par leur esprit de domination et leur pouvoir absolu (v. 25). Dans l’Église, ceux qui ont autorité se feront serviteurs de leurs frères, et même esclaves, sans attendre de reconnaissance (v. 26-27).

 Le Fils de l’Homme qui monte à Jérusalem (v. 18) est venu pour «  servir et donner sa vie en rançon pour beaucoup » (v. 28) afin que beaucoup d’appelés puissent recevoir la grâce de répondre à l’appel du réel Salut, en devenant disciples et serviteurs comme le Maître et Seigneur (10,25). 
 Le v. 28, est la conclusion de tout ce passage. Parce que Jésus a servi, les disciples doivent servir à leur tour. Ainsi, ils deviennent libres pour une vie nouvelle.

 Les mots rançon et multitude sont d’une grande importance. Avec la mention de l’esclave (v. 27), la rançon suggère la somme versée pour racheter un membre de sa famille devenu esclave. Ce trait de solidarité familiale, la Bible l’avait appliqué à Dieu rachetant Israël, son fils premier né, de l’esclavage d’Égypte. En signe de reconnaissance, tout Israélite rachetait symboliquement au Seigneur son premier enfant, comme en rançon (Ex 13). Jésus incarne ce prix du salut par l’humilité de son existence et par le don total de soi, le sacrifice de sa propre vie (Ti 2,14). Il rachète son peuple et l’humanité de l’esclavage du péché qui enchaîne (cf. le Serviteur souffrant, Is 53,10-11). Par sa mort, le temps du Salut est commencé. Jésus prend sur lui le destin mortel de l’homme pécheur. Juste par excellence, Dieu le tirera de la mort, comme tous ceux qui croiront en lui.
 Ce v. 28  livre le sens profond des trois précédentes annonces de la Passion. 
Conclusion. Les deux aveugles de Jéricho. (Mt 20,29-34)
 La route que Jésus prend pour monter à Jérusalem passe par Jéricho, porte d’entrée en Terre promise avec  Josué après les quarante ans au désert. (Jos 6) Une foule nombreuse suit (v. 29).
 Deux aveugles sont assis au bord du chemin dans les ténèbres de la mort (4,16 ; 9,27-31). Ils s’adressent à Jésus comme le Dieu et le Messie d’Israël venant au secours de son peuple en détresse (v. 30-31 ; 15,22). La foule qui suit Jésus a des yeux qui ont besoin de s’ouvrir à la vérité de la réelle mission du Sauveur. Les deux prennent conscience de leur aveuglement et lancent un appel pour s’ouvrir au don du Salut. Ils sont prêts à se laisser ouvrir les yeux et à accueillir l’appel décisif.
 La foule ne veut pas entendre et rabroue ces hommes (v. 31) comme les disciples l’avaient fait pour les enfants dans une situation semblable (19,13), et Pierre pour Jésus (16,22). De nouveau, Jésus fait appel à leur liberté : « Que voulez-vous que je fasse… ? » (v. 32). Une dernière fois dans l’évangile de Matthieu, il est ému aux entrailles (9,36 ; 14,14 ; 15,32 ; 18,27) et touche leurs yeux (8,3-15 ; 9,20.21.29 ; 14,36 ; 17,7). Ainsi, les disciples retrouvent la vue et peuvent suivre le chemin de Jésus vers sa Passion. La Parole vivante dans la vie des deux aveugles gagnera tout le peuple.
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